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P m m e  nE 1 8 i7 .  — Morks et  Fa s iu o s s . par madann' 
L o í i É K i E  üK V. — L e P ai> des p a l v u e s  (2* et d e r -  
DÍére partir), p a r  Louis I.irniNE. —  CnnoMorf- 
T l t É V T I I A T . E .  —  I t É n I ' S  H . I . l I S T n É .
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PRIME DE 1847.

La prime de l’année procliaine sera finie d'im- 
primer dans les premiéi s jours de janvier, el sera 
dislribuée, avanl le 1*' février, á leus les abonnés 
qui auront droit á la recevoir.

Ce sera un livre-album , grand formal, ayaiU 
pour titre :

E N C Y C L O P É D IE  D E S  D J lM E S ,

enseignanl par uii lexte clair, bien explicalif et 
appuyé de dessins toules les íois que cela sera 
nécessaire :

L’arl de couper et exécuter les objels de lingo- 
rie; — de tailler et confectionner les robes, che- 
mises de femme, bonnels, camisoles, etc.;

L’arl de composer, décalquer et colorier les 
dessins pour broderie et lapisscrie, sur papier, 
étoffe elcanevas;

L’art de faire le tricot, la denlolle, le lilel, la 
tapisserie de poinl el des Gobelins; les ouvrages 
en cheveux, en perles, en chenille, e tc .;

L’art de faire les fleurs.en papier, en per- 
íes, e tc .;

L’art de peindre sur le bois, le verrc, le ve- 
lours, la porcelaine, e tc .; ainsi que l’arl de pcin-

dre les tableaux pour dioramas, lanterncs magi- 
ques, stores, écrans et Iransparents;

L’art de blanchir et de repasser le Unge, de dé- 
graisser les dentelles, les plumos, los rubans, les 
gants, les chapeaiix, les v^tements, Ies étoffes 
pour meubles, et de les remettre á neuf;

L’art de netloyer i’argenterie, les bijoux, la 
[lorcelaine, la verrerie, les galons et les élotfes 
d'or et d’argenl; les statues et les cristaux; les 
menblos et ustensiles de ménage;

L'art de faire lea eneres pour inarquer le linge, 
pour écrire su r les m étaiix , le bois, le verre, e tc . ;

Des RECETTES pouf conservcr les fourrures, le.s 
ólofFes de laine, de soie, et autres;

La MANIERE de faire á bon marché l’cau de 
Sellz , la "lace artificielle, les boissons rafraíchis- 
santes; les sirops de groseille, d’orgeat, etc.;

Des PROCEDES fáciles pour faire de la bonne 
eau de Cologne, des eaux de senteur, des savons 
onctueux, des pales d’amande, et autres objets de 
toilette, ainsi que les poudres denlifrices;

La MANIERE de faire l'encaustique pour les mcu- 
bles, et le siccatif brillant pour vornir les parquets 
sans qu’il soit besoin de les cirer el de les frotter;

G r a n d  .n o m b r e  de bonnes receltes de ménage 
pour faire lo ineillcur llié, le meilleur café, etc.

Les planches joinles a cet ouvrage seront aii 
nombre do 36; elles contiendront des modeles de 
poinls de coulure, — de dentelle, — de tricot,— 
de fitet; — des modeles de passementerie; — des 
patrons; modéles et mesures pour faire les che- 
mises de fem m e,— les bonnels, — tabliers, — 
bavettes d ’enfanl, — brassiéres, e tc ., — les pa- 
letois, e tc .; —des alpliabels en leltres anglaises. 
gclhiques el rarrées pour la broderie en blanc,
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ainsi que Ies couronnes nobiliaires (tous ces al- 
phabets différent de ceux que nous avons donnés 
dans notre primo do broderíes de 4844); — des 
modeles de broderies au plumelis et au crochet, 
sur mousseline el sur éloffes diverses; — des mo­
deles de fauleuils, canapés, coursins, lapis, etc.;
—  des dessins pour tricot á i’aiguille; — idem 
pour tricot au crochet; — des dessins pour bour- 
ses, sacs et aiitres objels, au crochet, au íilet, et 
tricolés avec ou sans ornements de pcrles; — des 
modeles d’écrans de cheminée pour élre brodés 
en lapisserie ou au passé, — un grand dessin do 
lapis de foyer, e tc ., etc. — Le nombre des des­
sins, grands et petils,contenusdaus ces 36 feuiiles, 
sera do 300 au moins.

Rappelons aux abonnés éloignés de I’aris que 
le port de la prime étant á leur charge, le moyeu 
le plus économique de la recevoir c’est de nous 
adresser deux franes pour Taífranchir á la poste:
— de cette maniere elle parvient partoul (en 
France, bien entendu!) sans aucune augmenla- 
lion de frais.

Gilí U ü ^ a i M í i a .

Il est trés-heureux vraiment que la mode nous 
ail imposé, cet hiver, les manteaux fermésdevanl 
etassez longs; oú en serait-on, mon Dien, si elle 
avait voulu les petites visites arrondies de l'année 
derniére, avec la neige qui ne cesse de lomber cetic 
année! Tout est done pour le mieux : nous avons 
froid, c’est vrai; mais enfm les manteaux nous 
viennent en aide, el pendant ces derniers jours ils 
out lenu la premiére place dans les toilettes. Les 
manteaux de velours garnis de deux hauts rangs 
de dentelle noire sont en téte de la famille de ces 
bons et chauds vétements; aprés eux viennent les 
manteaux do satín á la reine garnis aussi par de 
la dentelle; puis les manteaux piqués ou garnis 
de monlants en broderie de velours; et les man­
teaux de draps gris- mélé ou tout noir, assez vo- 
lontiers adoptes pour les jeunes personnes. On 
voit quelques manteaux de velours eutourés d’ime 
hautebandedefourrurede marlre; mais, quoique 
beaux, ces manteaux n’auront pas une aussi 
grande vogue que ceux garnis par de la dentelle 
et de riches passemenleries.

La couleur favorite pour robes de la malinée 
est vanille, ou bois d’acajou ; ces nuances vonl 
bien avec les manteaux gros-bleu , noir ou gros- 
vert. Les corsages des robes simples dont nous 
parlons doivent invariablement étre fails trés- 
montanls et fermés, á corsage soit juste, soil 
froncé; les manches longues, fermées du bas et 
froncées sous le coude, quoique ju stes; la garni- 
ture de la jupe doit se répélersur le corsage, el 
le jockey des manches, ou, s'il n’y a pas jockey,

la broderie ou la garniture doit le simuler ; nous 
disons broderie, parce que c’est le genro d’ornc- 
ment de presque toutes les robes; broderies en 
passementerie, en soutache ou en velours.

La mode est plus variée dans Ies formes de ro­
bes plus parées pour dlner et pelil théatre. Les 
corsages sont loujours justes, mais ils peuvent 
s’ouvrir devant; Ies manches sont demi-longues, 
et laissent passer deux sous-manches de tulle, el, 
tout en restant demi-longues, elles sont, ou cou- 
péesdessüs et arrondies en fer á cheval, ou bor- 
dées de revers-mousquetaire : nous en voyons 
qui sont ouvertes presque entiérement sur le des- 
sus du bras, el relenues par des nceuds de ruban 
ou lacées par une jolie ganse ronde qui finit par 
des glands.

La semaine a éié assez brillante en réunions de 
lout genre : bals, spectacles, concerts. La se­
maine derniére avait eu son illustration par la 
féte de Sainte-Assise, prés Corbeil, chez le princo 
Charles de Beauveau, oü Ton remarquait d’abord 
Ies charmanles princesses Élienne et Mario de 
Beauveau, la comlesse d’Adhémar, la comlesse 
Niilhalie Komar, cette jeune et aimable chanoi- 
nesse tout récemmenl arrivée de Naples, la prin- 
cesso de Ligne, le prince et la princesse de Galitzin, 
le comle el la comlesse de Pozzo di Borgo, le duc 
et la duchesse de Praslin, le prince et la princesse 
de Craon. Les invites sont partís de Paris par un 
convoi spécial.

Aprés un dlner splendide a eu lieu le spectacle, 
qui a commencó par la Demoisdle á marier. Le 
marquisdeCalviére remplissait le rólede M. Du- 
mesnil; — le comte de Vansauly, celui d’Al- 
phonse de Luceuil; — le comle de Mezy, celui de 
Ducoiidray; — le prince Étienne de Beauveau, 
celui de Bapliste; — la princesse Charles de Beau­
veau jouait madame Dumesnil,— el la princesse 
de Ligne, mademoiselle Dumesnil.

La Meuniére de Marly esl venue ensuite. Voici 
la distribulioii des róles ; Guillaume, le prince 
Etieime; — le marquis, le comte de Vansauty; — 
la meuniére, la princesse Etienne de Beauveau; 
— la marquise, la princesse Charles.

Le spectacle a fini par M. et madame Galo- 
chard. — Le prince iMarc de Beauveau faisait Ga- 
lochard; — le comle de Mezy, Benserade; — le 
comte de Vansauty, Bussy , — et la princesse 
Charles, madame Galochard.

II est impossible de jouer avec plus de gráce , 
d'csprit et de finesse que ne Tonl fait ces dames, 
et parliculiérement mesdames la princesse de 
Ligne et la princesse Charles.

Aprés un íort joli souper, a commencé le bal, 
(jui s’est prolongé jusqu’á trois heures du malin. 
Le lendemaiii, les invilés ont déjeúiié et sont 
revenus ensuite á Paris par le convoi de deux 
heures et demie. Voici quelques- unes des toilettes 
qui ont paru jolies et nouvelles :
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Robe de crépc jaunc-m ais trés-v if, un pcu 
oraiigé, garnie de plusieurs petites ruches de 
tulle-illusion lournées en spirales et raltachécsdu 
cólé droit, en liaut, par un bouquet de margue- 
rites de velours bleu-ciel; un aiitre bouquet sem- 
blable élait posé a gauche el en bas á la naissance 
de la premiére ruche; le corsage avait uneberthe 
garnie de trois rangs de ruches : une guirlande 
de marguerites semblables á colles de la jupe ct 
le bouquet de corsage donnaient á ceite toilette 
un aspecl trés-ncuF.

— Üne seconde était composée de deux jupes 
de tulle verl-Pomone sur un dessous de latTetas du 
méme veri ; la premiére jupe unie, ct la socondo 
rayéede dislanceen distance pandes roulcaux do 
satin doubles, chaqué raie terminée au bas par 
un chou de roban de satin ; le corsage d rapé; les 
petites manches ornéesd’unedraperierelevée sur 
le dessus du bras et rattachée par un rouleau de 
satin : une guirlande de Qeurs roses mélóes de 
feuilles de roseau ct le bouquet de corsage sem- 
blable donnaient beaucoup de gráce á cette pa- 
rure de bal.

— Une Iroisiéme avait une jupe do crépe bou- 
lon-d’or sur un dessous de taffetas; elle était gar­
nie au bas de cinq bouillonnés de tulle. Une 
seconde jupe , tombaiit un peu au-dessus des 
bouillonnés, était garnie de chaqué cóté de trois 
rubans de satin partant de la taille et s’arrélant 
au bas lerminés par des nceuds de rubans; ces ru­
bans , bien que portés d ro it, étaient retenus á la 
taille dans un Irés-petit espace, tandis que du 
b a s , n'élant point retenus dans Ies fronces de la 
Jupe, ils s’écartaient á une distance de deux ira- 
vers de main environ. Le corsage était á drapc- 
r ie ; il en élait de méme pour les petites manches : 
une guirlande ele coquelicots toute mélóe d’herbe, 
de gazon ot d’herbe en graines, et le bouquet de 
corsage, lelle élait ceite toilette, d ’un eíFetchar- 
m anl, surtout si on ajoute qu'ello était portée par 
une femme bruñe. — Une toilette, aussi trós-re- 
marquable, se composaitd’une coifFure enveWurs 
vert brodé en or et frange d’o r ; — d’une robe de 
moire rose garnie de trois hauts volants en den­
tello point-d’Anglelerre, au pied de laquelle était 
une petitepassemenlerie chenillée rose; une ber- 
Ihe de dentelle était fermée devant par trois 
nceuds de pierreries, émeraudes et brillanls, qui 
retenaient des aiguiileltes de diamants.

Jamais lesbrillants n’ont été aussi bien monlés 
qu’á présent, et ce mot jamais, dont on abuse 
lorsqu on parle de modes, [>eut étre cette fois 
placé vraiment á propos ;c ’est que la derniére 
mode paraittoujours la plusjolie : quede choses 
nous avons trouvées charmantcs, et qui nous sem- 
blaientafrreusemenliaides, aprésun court séjour 
dans un meuble quelconque! 11 n’est pas de géné- 
ral d'armée qui puisse se vanter d’avoir, dans sa 
carriére belliqueuse, fail luer autant d’ennemi,-«

P.\R^S1E^•^•ES. t23;.

qu’ime femme peut se vanlcr d’avoir vu mourir 
de modes en quelqucs années. Revenons á nrs 
brillants, monlés si élcgarament et surtout si 
commoclément. En effet, nous admirions, I’autrc 
jo u r, chez Darche (1), le joaitlier de M. le princo 
de .loinville, une magnifique couronne de dia­
mants composée de feuillage de groseillc, de fleurs 
etdefruits, qui, en un clin d’ceil, sedém ontentel 
forment plusieurs épingli's pour devant de corsage, 
agrafes sur les épaulcs, el puís encore potilc guir­
lande pour entourer seiiiement la natte derriére. 
Les aiguiileltes trés-longues qu’on suspend á vo- 
lonté sont d’im effet admirable par la mobililé 
extréme que le moindre moiivement leur imprime.

En bijoux de fantaisie fort en faveur, il faul 
compler les bracelels artisliques en or et platino. 
On comprend qu'il esl nécossaire que ce genre 
de bijoux soit (l’un bon et beau travail, car ¡I pst 
sérieux, et c’est en cela que Ies bijoux de Dar- 
che sont remarquables. Nous avons surtout 
admiré un bracelet en or et platine represen- 
tant un chevalier, armé de loutes piécos, conchó 
dans un cnlotirage de feuillage. Les ómaux roses 
incruslésde (lenrs,deperles etdediamantsforment 
de Irés-joliesépingles. On fait aussi chez Darche 
beaucoup de boulons d’oreiiles d’un assez gros 
volume, en émail bien, rose ou gros-vert, incrusté 
aussi d’une petite fleur au milieu, en brillants, ou 
en brillanls et perles. Les boiitons de diamants se 
font aussi Irés-gros ct ronds.

Les chcitelaines sont passées de mode, il fmit 
mainlenant les remplacer par de trés-peliles 
monires en émail gros-bleu ou vort incrustó en­
coré d’une petite lleur en brillants; la chaine. 
nommée léontine, est terminée d’im cóté par une 
broche qu’on passo d'un cólé dans la ceinturo, 
une aulrc soutient la monlre et les breloqiies, et 
s’aUache de méme á la ceinture, mais do l'aulre 
cóté. Pour les hommes la petite chaine et son 
charivari sont devenus indispensables.

Nous croyons ulile d’enlror dans ces minuiieux 
détails sur Ies modes des bijoux, et d’indiquer les 
marchandsen reuom dans un momentoíi laquos- 
lion des étrennes est á i’ordro du jour; cela aide 
á fixer hiendes irrésoluliuns.

Les é ' entails sont encore un des présenls Ies 
plus agréables á faire el á recevoir. Visitez done 
le beau magasin de Vagneur-Dupré (2), vous Irou- 
vez la plus riehe colieclion d’éventails qui se 
puisse imagiuer; et comme Vagnciir-Diipré esl fa- 
brirant, vous aurez non-seuloment de bellos cho­
ses, mais vous les aurez á des prix raisonnahle?.

Nous allons encore dire que janiais les (leur.s 
n’onl été inieux montees qu’á présent, el cela esl 
vrai: voyez comme toules ces giiirlandos de Mil- 
lery{-’l) sont flexibles, comme la fleur est perdue

(1) Passage des Panoramas, 55.
(2) Riie de la Paix, 19.
;t) R'ie de Mínars, 1?.
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dans le feuillage, el comme toules ces peliles bran- 
ches, loutes ces peliles herbes sont nalurelles. 
Poinl n’est besoiii d’uii coifTeur aux doigls lourds 
el gauches pour tourner les fleurs en tout sens, 
jiisqu’á ce que vous ayez l’air d’une téte á l’éla- 
lage d’uno boutique. Avec la coiffure la plus sim­
ple que \o lre  femine-de-chambre saura fa ire , 
une de ces guirlandes fera une coiffure charmanle 
el loui artislique. D’abord,, parce qu’il y a des 
guirlandes de formes différenles el disposées pour 
Ies bandeaux lisses, Ies bandeaux ondules, les 
boucles á l’anglaise el Ies boucles crépées, les 
figures rondes ou les figures un peii longues: pour 
une figure un peu ronde , il faul que la fleur soil 
montee Irés-court et tout á fait á la naissance 
de sa lige; pour une autre, Ies fleurs trés-louf- 
fues vonl trés-bien. Ce sont ces différences q u i, 
passant inaperQucs aux yeux de la foule, font lo 
succés des fleurisles cumme elles font aussi le 
succés des íerames du monde.

Si Ton noüs demandail quelles sont les fleurs a 
la mode, nous serions fort embarrassée pour le 
d ire; loutes sont á la mode, et c’est plulót dans la 
maniere de les monler qu’est la différence; ainsi 
Ton donne un caraclére tout nouveau aux roses 
trémiéres en les mélant á des feuilles de sanie el 
a de peliles herbes, et lelle guirlande charmante 
avec une toilette devient in&ignifianle avec une 
autre. Nous avons vu derniérement dans une soi- 
rée une dame qui porlait une guirlande de capu- 
cine mélée d’herbes purasííes, el le bouquet de 
corsage pareil, qui, porté avec une robe de don- 
lelle noire sur un dessous verl-clair, produisait 
un trés-bon elfet. Les guirlandes de feuillage 
(i’un veri lendre, feuillage de fleurs d’eau , soiu 
Irés-joltes avec des loileltes roses ou blanches; 
les iliamants se mélent admirablement avec ce 
gcnre de guirlande. II faut généralemenl éviter 
de les mettre avec des fleurs, cela fait confusión. 
Les fleurs d’une robe palé et sans trop de feuil­
lage sont á la mode sur des toilettes bleu-tendre. 
Les fleurs cerise ou pourpre, avec les robes ci­
trón ou iiiaYs.

Lómeme de V.

LliS JlODliS PAlUSIIiNNES.

M a r ió n , cité Bergére. — Papeterie fine, 
cires , enveloppes, papeterie compléte, etc.-

lA&ASIIS E l VOCTE.
M a y e r , rué de la Paix, 26. — Gañís, cravales, pas- 

sementerie pour coiffure, tabliers, saos, bourses, objels 
de fantaisic.

M a d a m e  V a f lla rd , ruó de Ménars, 5. — Coiffures 
parées, bonnets du malin et du soir.

L e s  d em oise llcs J o s s e l in ,  rué de la Paix, 13. — 
Corsets.

M a d a m e  M a r in d a z , rué Sainl-Uonoré, 4lC. — 
Costumes d'enfants, layeltes, Irousseaux.

M a d a m e  B e a u d o u x , rué de la Paix, 2. >— Dentelles 
nuires, applicalions de Bruxellcs, angicterre, alcngon, 
mulines, valcncíenncs.

M a r e t  et L o tb ( l} ,  boulevard Monlmartre, 21.—Spe- 
cialité pour costumes d’amazoiics.

(1) Suecesseurs Leroyóe et Varee, 21.

buvards,

Le succés de la M aison  d e  com m ission  d es  Mo-  
des parisiennes ne s’est pas fait allendre. Chaqué 
jour, les demandes arrivent plus nombreuses, et, 
nous devons le dire, elles sont exécutées avec une 
inlelligence et une exactilude qui juslifient le 
patronage que nous avons accordé á cet ullle éta- 
blissemenl. Noslecteursonlcompris tout de suite 
les avanlages qu’ils devaienl y trouver, et combien 
il ctait commode pour eux de pouvoir faire venir 
directement do Paris, sans aucun embarras el 
aux condilions les plus favorables, les objels de 
mode, d’a rt, de fanlaisie et d’ameublement, qui 
leursoiit nécessaires. Ce qui les déterminera sans 
doiite á usen, de plus en p lus, des Services de la 
Maison de commission, c’est, d’une part, la faci­
lité qu’elle leur olfre de pouvoir choisir eux-mé- 
mes une foule d’objets de valeur, tels que des ca­
chemires , des bijoucc, des dentelles, e tc ., e tc ., et, 
del'au lre , la faculté de renvoyer, sans frais, les 
Chuses qui leiir auraient été fournies et qui ne 
leur conviendraient pas.

Ce sont la des avanlages qui peuvent élre fa- 
ciiement appréciés; aussi sommes-nous certain 
que nos lecteurs voudront en profiter pour lous 
les cadeaux d’étrennes qu’ils auraient á faire. 
Nous pouvons leur garantir d’ailleurs que les dif- 
férenls objels qu’ils jugeront á propos de deman- 
der á la Maiso n  d e  com m ission  d es  Modes pari­
siennes, seroul toujours puisés aux meilleures 
soiirces el clioisis avec autant de goút que d’intel- 
ligence.

Les demandes doivenl étre adressées á 
M. BOURGEOIS, gérant, rué Louis-le-Grand, 9.

L a  m a iso n  A u b e r t  a  o u v e r t  ses m a g a s ín s  d ’e x -  
posit-Ion a u  p re m ie r .  C o m m e to u jo u rs , l a  v e n te  se 
f a i t  a u  p r íx  (ixe, e t  les p r ix  so n t m a rq u é s  s u r  c h a ­
q u é  lív re  e t  á lb u m .

S i les a lb u m s  d e  lu x e  so n t n o m b re u x  c e tte  a n -  
n é e , les  a lb u m s á  fo r t  b o n  m a rc h é  so n t in n o m ­
b ra b le s .

Les sulons de Giroux onl déjá re^u la visite de 
hauls persounages. Pour les princes, ce n’est pas 
assez de posséder les plus belles choses, s ’ifs ne 
les possédenl avani tout le mondel et, certes, ils 
onl raison, la nouveautó ajoute une grande va> 
leur aux aulres mérites d ’un présent. Mais, ce ne 
sont pas seulemeiit les princes qui s’y prennent 
de bonne heure [lour leurs achals de jour de l’an , 
bien des gens onl le bon esprit de gagner les de- 
vanls sur la foule pour choisir á leur aise et se^dé- 
cider, sans étre pressés, heurtés, élouffés. C’esl 
le bun moyen de bien choisir el de bien aclieter; 
et, s’il est bon parloiit, il esl meilleur ericore dans 
les salons de la rué du Coq, oú le choix est déjá 
fort diílicile par l’immense quanlité des objels sé-
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T E E x r x r ^ s .

Les personnes qui auraient Tintention de demander á la Maison de commission 
des cadeaux d’étrennes, en quelque genre que ce soit, sont priées de ne pas allen- 
dre au dernier moment pour former leurs demandes, afin qu’il soit possible de Taire 
l’échange en temps ulile des objets expédiés qui ne leur conviendraient pas.

Parmi les nombreux objets d ’étrennes que la Maison de commission a déjá expé­
diés, les bonbons, les jouets d'enfants occupent, comme on le pense bien, une place 
assez importante.

A ces cadeaux obligés du jour de Tan viennenl se joindre une Toule d’autres 
objets d’art, de luxe et de fantaisie, que la Maison de commission s’empresse tou- 
jours d’envoyer á choisir, lorsqu’ils rentrent dans la catégorie de ses envois condi- 
tionnels; envois qui consistent principalement, comme le savent nos lecteurs, en 
cachemires, dentelles, bijoux, nécessaires, bolles de tout genre et autres objets 
d’une valeur assez importante et d ’un transport facile.

Du reste, Ies personnes qui ne seraient pas bien fixées sur le genre de cadeaux 
qu’elles veulent Taire, n’auront qu’á nous indiquer leur destination et le prix qu’elles 
entendent y metlre, pour que nous leur expédiions immédiatement les choses qui 
nous paraltroüt devoir leur convenir. Dans ce cas, on sera toujours libre, bien 
entendu, d ’accepter ou de refuser nos envois, dont tous les frais^ ádéfaut d'accep- 
latioriy resteront á notre chavge,

Ceux de nos commettants qui désireraient des renseignements spéciaux, de quel­
que nature que ce soit, avant de nous confier leurs commandes,peuvent étre certains 
de les recevoir dans le plus bref délai possible, avec les échantilions, les modéles 
et les dessinsá l’appui.

Des albiiins particuliers conleiiant des dessins coloriés de loute espéce de meubles
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el do leiilures seroni également adressés aux personaos qui en f’eront la demande.
La Maison de comniission des M odes j ja r ü ie n n c ii croit devoir rappeler ici q u 'e lle  

n c s l  p o in t  u n  b a z a r , qa'e//e n a  ci sa c h a n je  n i  in a y a s in s , n i  députs de m eiih les ou  

de bicornes, n i  a u c u n e  cspéce de m a rc h a n d is c s  achetécs d ’a va n c e , dont il luí importe- 
rail de Irouver le placement.

Serenfermant, au coníraire, déla maniere la plus scrupuleuse, danssa spécialilé 
d iin te r m é d ia ir e , elle s’est réservé le dioit de poiivoir choisir, au fur el á mesure 
des demandes qui lui sont adressées, tout ce que Ies meilleurs magasins el les pre- 
miers aleliei sd e  París conliennenl ou peuvent produire de plus nouveau el de plus 
élégantdans tous Ies genres. C’est ainsi que, dégagée de toute entrave, ayant réduit 
au slrict nécessaire ses fi áis d’exploitalion, la Maison de commission des M odea  

p a r is ic m w s  se trouve en mesure d’offrir des avanlages incontestables, tanl pour le 
choix des objets que pour la modération des p rix , aux personnes qui voudi ont bien 
lui accorder leur conflance.

Pour facilitar le choix de cadeaux d étrennes, nous pensons devoir donner ici un 
apergu des principaux objets qui iious sont déjá demandés.

Nous placerons au premier rang les charmantes et spiriluelles productions de la 
M a i s o n  A u b e r t , productions illustrées par nos plus célebres arlistes, et dont on peut 
nous faire directement la demande. [ V o i r  le  d é ta il  s u r  la  couvertu?'e d u j o u r n a l . )

Voici maintcnant la noraenclature sommaire des objets de fantaisie les plus 
nouveaux et qui peuvent le mieux convenir pour cadeaux du jour de l’An.

l’apeterie en ébcne, servaul de pup itre , suivant son iniporlance el ses ornem ents. 30 fr. a 125 fr.

l’apelerie en  bois de ro s e , en tiiarqueterie de B oule, simple ou richeiuent o rn ée , avec Incrusla tiou , 
s tv IeL o u isX V ......................................................................................................................... 120 fr. á 150 fr.

Caves 5 o d e iirscn  bois de rose ou en m arqueterie de B ou le , suivant la dimensión et la richesse.
50 fr. a 150 fr.

Caves á liqucurs en paüssandie, bois de rose, et en inarquelcrie de Bnule. . . 80 fr. á 150 fr.

Boíles a gauts en ébene ou en palissandre.............................................................................. 15 fr. 5 30 fr.

Boíles a gañís en  bois de rose el en m arqueterie de Boule............................................... 65 fr. 5 60 fr.

Boíles a m ouclioirs, Íd e m ,  de.................................................................................................. 60 fr. a 100 fr.

G uéridon de trav a il, hexagoiie en ébene orné de d o ru re , avec m arqueterie de Bonle. . 120 fr.

Table de travail en bois de rose ou en m arqueterie de B ou le , genre Louis X V ; suivant la grandeur 
e t la  richesse............................................................................................................................  120 fr. a 250 fr.

Pelite étagérc en bois de rose avec fleurs en m arquelei ie................................................................ 90 fr.

Pelit secrétaire en bois de rose avec ou sans peintures su r porcclaine. . . . 150 fr. h 650 fr.

Boíles 5 ouvruge en bois de rose el on m arqueterie de Boule avec ou sans peintures su r porcclaine.
65 fr. k 250 fr.

Flacons en cristal ou porcelaino, de......................................................................................... 60  fr. á 80 fr.
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CüllVels á bijoux doublés en écailJe, dessus cu ém ail, e t uriiem eius dorés................................. 120 fr.

Boíles k chales, cu ébíuie ou bois de ro se , avec ornem enls dorés....................................150 fr. ^ 300 fr.

Nécessaires de toilette cu aigetii ou verm eil, bois de palissaiidre ou d ’cbéiie. . 250 fr. ^ 500 fr.

Buvards riches, velours ou m aroquiu, ornes de fixés...........................................................60 fr. a 80 fr.

Yerre d ’eau, cristal la illé , avec plaleau........................................................................................50 fr. a 100 fr.

Nécessaires de iravail en o r ,  éluis d ’ivoirc.................................................................................160 fr. ii 180 fr.

Boíles á ouvrage pour jeunes persoiines................................................................................... 25 fr. & 50 fr.

Carnets de v is ite , écaille ou ivoire incrustée..........................................................................15 fr. a 60 fr.

E iicriers riches ou facón boule............................................................................................... 60 fr. á 150 fr.

Nécessaires de bureau én iailléset brouze doré.......................................................................15 fr. a 30 fr.

Éveiitails P om padour, m oiilure de nacre ou d ’ivoire sculptée................................... 100 fr. <i 200 fr.

Béuiiiers riches en bois sculpté....................................................................................................35 fr. 6 fiO fr.

Écrans d ivers..................................................................................................................................SO fr. k 100 fr.

G aruilures de chem inée, slyle Louis XV, pendule et candélabres, b ronzedoré. 500  fr. 5 3 ,000  fr.
4

Coupes et vasos de porcelaine de Chine m ontées su r broiize d o ré , la paire. . . 60 fr. a 200 fr.

B rúlc-parfuins en bronze doré ou porcelaine de Chine.........................................................30 fr. 5 100 fr.

Tabaliéres en o r ,  a rg e n t, platine ou écaille , de................................................................... 60 fr. 5 300 fr.

l.orgnette.s de speclacle en  imitation d ’écaille, écaille ou ivo ire , de..................................50 fr. a 150 fr-

M iroirs Pom padour pour toilette..........................   1.50 fr. á SOO fr.

T hé coraplet en porcelaine anglaise. . . .   120 fr. a 200 fr.

D éjeuner en argen t ciselé.........................................................................................................  600 fr. 5 800 fr.

BiJOUX : Chaines de cein ture et de g ile t, m on lres , bracelets, épingles, broches, boucles d ’oreilles, 

co llie rs , boucles de c e in tu re , bagues, e t c . , e tc . , daiis tous les prix.

Nota . L a  p l a p a r t  d e  ces  o h j t t s  p e u v en t  é t r e  e n v o y é s  d  c h o i s i r  , s a n s  f r a i s .

Parmi les albums de la maison Aubert designes sur la couverturc du Journal, figurent seulement 
les articles de la vente la plus genérale, mais uous trouverions encore dans celte maison une foule 
d’albums de lu x e , dans les prix de 30 fr. 5 150. Toutefois, ces album s, fails par un ité , pour les 
amateurs, ne peuvent absolunient s’envoyer a choisir; il faudrait qu’on voulút bien s’cn rapporter a 
notre zéle et au goút éclairé de la maison Aubert.

11 en est de raéme de tomes les grandes nouveaulés de la librairie, les ouvrages nouveaux it gra- 
vures et k illustraiions: s’ils nous soiit demandés reliés et dorés, nous les fournirons avec plaisir, mais 
il ne nous serait pas possible de les expédier a choisir, parce que les libraires n ’eii font coufectionner 
ainsi q u ’un irop petit nombre.

Au s u rp lu s , nous croyons devoir rétab lir ici quelqucs-unes des principales conditions de Jios 
divers envo is:

1“ Toules les cominissions, quelle q u ’cn soit rim porlance , scronl cxécutces a u x  r ist¡u ts  el p¿-
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r i t s  de la  m a is o n , et sa n s  (/ve les c o m m e tta n ís  a icn l ¿i fo ir c  nu cu /ic  avance de fo n d s;
2“ Les objets expédiés, s’ils iie conviennent pas, seron t toujü^ivs rep rís  oii éciianfji's sans  

d if'ficu llés et sans a u c u n s  f r a i s ;

3® Des en vo is  c o n d itio n n e ls  de toute espéce d ’objels (). c /io isir , tels que cachem ires, 
echarpes, dentelles, diam ants, bijoux, modéles d’argenlerie, de crislaux, de porcelaincs, échanlil- 
lons d’étoíTes en lous genres, e tc ., envo is  n 'en g o g ca n t en  n e n  les d em a n d eu rs  , secont exp é­
d iés  sa n s  f r a is  a u x  c lien ts  de la  m a iso n  qui en feront la demande;

bP Le rernboursement des objets expédiés et agréés s’eíTcctuera, á la volonlé des clients, d a n s les 
tr o is m o is  de leur récep lion^  soit par des remises sur Paris, soit aii moyen de traites q u ’iis auto- 
riseront á tirer sur eux, aux échéances q u ’iis indiqueroiit eux-mémes.

Oes facililés pour le payement seront d’ailleurs accordées aux pcrsoinies ([ui désireraicnt un plus 
long term e pour se libérer, si elles en expriment le désir par leurs letlrcs de demandes.

A cet égard , la Maison, bien q u ’ellc fasse tous sos achals au com ptaut, se prélera a tous les arran- 
gements particuliers qui pourraienl convenir á ses clients.

Nota. II est bien entendu que la Maison de commission n ’envoie á cboisir que des objets d’une  
certa in e  v a le u r  et dU in tr a n s p o n  fa c i i e , et que les frais de ces en vo is  co n d itio n n e ts  en 
entier resteront ii sa charge, d a n s  ie  cas seu lem en t oú a u c u n  des o ije ts  envoyés n * a u ra it  
p u  c o n ven ir . Dans le cas con tra ire , les frais de transport d’aller et de retour seront supportés 
par moitié avee les commeltants. A insi, désorm ais, tous les objets á  c o n d itio n  et a u  c h o ix  
.seront expéd iés f r a n c  de p o r t ,  sauf réglement ullérieur.

A l i A E T A m ñ  IPAI^TICTILinim^
O F F E R T S  AUX CLIENTS DE LA MAISON DE COMMISSION 

I X S S  X A O D S S  P I W T L I S X E N T O S Í S .

Par suite d ’arrangenients pris avec la M aison A v b e r t f  qui veut bien s’associer au succés de 
notre établissemcnt el dont les nombreuses el charmautes publications sont si connues et si bien 
appréciées, le journal les M odes p a r is i tn n e s , publié par cette maison sous l’habile dírection de 
M. C h a rles  P h ilip o n  , sera  en vo yé  g r a tu i te m e n t , p e n d a n t tro is  m o is  a u  m o in s , ci toutos 
les personnes qui, avant le 1 "  janvier 18A7, adresseront leurs comniandes a la Maison de counni^ion.

Les Demandes doivent étre adressées á M. BOÜRGEOIS, 
gérant de la Maison de commission des Modes parisiennes, rué Louis-le-Grand, 9.

iL n’est  pa s  n ég essa ir e  d’a ffu a n c h ir .

rARIR. ----  T\FOlillArH1li ri.OV l'IIKIIKH.
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cluisanls étalés á vos yeux. Cependant, si vous 
n’avez pris ia sage précaulion de visiter ¡a maison 
Giroux avant les jours et Ies heures de la foule, 
visitez-la toujours, c’est lá que vous Irouverez 
silrement ce qu¡ vous conviendra.

11 y a quelque iemps nous avons parlé de la 
Maison des deux Pages. Ses gracieuses confec- 
tions, ses re[is á ”2 fr. 95 cen í., ses velours toul 
soie á 12 fr. 75 cent, avaient altiré nolre atten- 
tion, el nous avions énuméré loutes les jessources 
qu’oífrenl cetle maison aux personnes qui la vi- 
silent.

La saison des bals et l’approche du jour de Tan 
onl engagé les propriélaires de cetle maison á 
faire de nouveaux elForts pour satisfaire aux be- 
soins de leiir nombreuse clientéle. lis oiTrent 
done aujourd’h u i, cutre tous les objets de fan- 
taisie qu'on peul donner pour étrennes, de frais 
et jolis gros-de Naples á 2 fr. 96 cent, et des 
poux-dc-süie á 3 fr. 50 cent, dans toutes les 
niiances vives, telles que rose de Chine, inaYs, 
vert Isly, veri pomme, etc , si diíficiles á trouver 
lorsqu’on veut résoudre ces deux grandes ques- 
tions ; Qualüé supérieure et bon marché.

Tout le monde parle de la phrénologie, toul le 
monde y croit plus ou moins; mais bien peu de 
gens ont des idees justes sur cetle Science, qu’il 
serait cependanl si utile et si facile de connaitre. 
Toutefois l’ignorance sur ce poinl pouvait se con- 
cevoir jusqu’áce  jouroú , pours’éclairer, on n’a -  
vait aulre chose que des traités sérieux et scien- 
tiíiques, par coDséquent fort ennuyeux, ou bien 
des manueis écourlés qui n’enseignaient rien. 
Mais voici un livre-album écrit et dessiné pour 
les gens du monde, par un homme du monde, par 
H. Bruyéres, qui, toul beau-fils de Spurzheim 
qu’il est, ne prend pas des allures de savant, et 
se borne á nous expliquer, en termes clairs pour 
tous, les mystéres du cerveau; et, pour rendre son 
explicalion plus compréhensible á tous, il l’ac- 
compagne de jolies gruvures suracier, dans les- 
quelies íl met en scéne la phrénologie, le geste el 
la physionomie; puis, de léles et portraits qui 
achévent de reiidre évidenls les signes des pas- 
sions, des faculiés et des penchanis. Parmi ces 
portraits, nous remarquons ceux de Pigaull-Le- 
brun, Francois 1®', Canova, abbédel'É pée, gé- 
néral Lamarque, madame d’ürville, üodoi íle

Erince de la Paix), Chauifron (un meurlrier céle­
re), Fénelon,Rollaud, Casimir Delavigne, Arago, 

Meyerbeer, Itossini, Humboldt, Dolí (un faussaire), 
Horace Vernet, Debureau , Buffon, Girodel, Cu- 
vier, Mirabeau, etc., etc. Comme on voit, Taiiteur 
a choisi des lypes el des caractéres bien diífé- 
rents. Son ouvrage a pour titre t La phrénologie, 
le geste et la phi/sionoime mis en scéne, dessinés 
et écrits par 11. Bruyéres; il parailen .30 livraisons 
composées chacime d'une feuille de texte in-8® 
colombicr, de deux gravares représentanl des 
scénes et ilo deux portraits. Prix de la livraison : 
1 fr., diez Aubei t.

La librairif L. Ciirmer aunonce aujourd’hui un nouveau 
catalogue avec l'indication des prix auxqucis se vendent
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actuellemeiit Ies lívrcs publiós par cet ctablissement. Les 
amateurs de bous livres s'empresseront de proBter d’une 
occasion unique pour se procuren de beaux ouvrages, qui 
sont la gloire de nolre pays. Un assortiment aiissi com­
plot que varié des plus beaux Paroissiens se trouve réuni 
dans les magasins de cette líbrairie. Le bon goút, la 
solidité, le choix excellent des gravares distinguent par- 
dessus tout les livres de piété que la líbrairie L. Curmer 
fournit sans cesse aux personnes qui veulent avant tout 
les qualités solides et durables. Plusieurs publications 
sont en préparation pour le commencement de l'année 
1847; nous les annoncerons successivement.

LE PAIN D E S  P A U V R ES .
( S n i T E  R T F I N . )

*

Malgré son exlase amoureuse Antoine se décida 
á prendre garde á quelque chose qui n’avait rien 
d’amoureux, á un incident trés-ordinaire el qui 
doit servir á nouer la simple intrigue de cette 
petite histoirc : Antoine baissa les yeux un mo- 
ment, et il apergul tout á coup sur son assiette 
une espéce de tubérculo terreux qu’il ne connais- 
sait pas encore par le goiit, el dont le seul aspect 
lui inspira soudain une singuliére répugnance...

n Qu’avez-vous, monsieur Antoine? lui demanda 
Meyer.

— J’ai Itorreur de ce que je vois sur cette as­
siette... Qu’est-ce done que ce mels que vous 
m’avez serví et qui me répugne?

— Des pommes de Ierre, répondit le pharma- 
cien.

— Des pommes de terre!... en France on ne 
Ies utilise que pour engraisser les pourceaux.

— En Allemagne on les recueille pour nourrir 
les hoinmt's, et cela vaul mieux.

— Avez-vüusoublié, monsieur Meyer, qu’au- 
trefois ces tubérculos équivoques donnaient la 
lépre?

—  Je me souviens d’avoir lu cette sotlise dans 
les livres du seiziéme siécle.

— Ignorez-vous qu’ils donnent encore la fiévre, 
le delire, la morí?

— Je sais qu’ils nourrissent le peuple!... Vous 
qui étes un savant franjáis, monsieur Antoine, 
vous devriez inlroduire en France un moyen in- 
faillible d’empécher vos pauvres de mourir de 
faim.

— Vralment?
— Essayez!
— J’essaierai.
— Promettez-ie-moi sur volre honneur, mon­

sieur Antoine, et survotreamour del’humanité?...
— Je vous le jure!
— Que Dieu soit loué!... j’ai commencé au­

jourd’hui une bonne aclion que vous lerminerez 
lótou tard dans volre patrie. »

Antoine demeura six mois dans la maison du 
pharmacien Meyer : il continua d’éludier la chi-
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mié; il mangea, chaqué jour, deá pommes de 
terre sans avoir la lépre, sans avoir la fiévre, et il 
se fit aimer de la bello Marguerite.

L’amour mutuel de la jeune filie e td ’Antoine ne 
pouvait guére échapper a la vigilance palcrnelle 
du vieux Meyer. Le prisonnier amourcux n’avait 
plus qu’un seul mol á Itii adresser pour obtenir de 
son affection un élablissement qui était bien 
achalandé, une fortune qui était énorme, et une 
jeune femme qui était ravissante; m ais, aii 
méme Inslant, la liberté lui fut rendue : il se 
souvint de sa mére; il voulut revoir sa patrie; il 
oublia l’am our, la richesse, le bonheur qu'it avait 
trouvés en Allemagne, et il leur préféra le tra- 
v a il, la famille et peut-étre la pativreté qui l’at- 
tendaient en Franco.
Un peu plus lard Antoine devait sacrifier, une 

fois encore, son bien-élre et son indépendance au 
désir ardent, au besoin invincible de vivre et de 
mourir dans son pays : il refusa obstinéinent la 
recommanclation de d’Alembert, qui le designait 
au roi de Prusse pour succéder á Margraff.

En 1766 Antoine vivait a Paris; il était phar- 
macien sous-chef á Thótel roya! des Invalides.

Un malin do l’année 4771 Antoine re^ut par la 
poste lo programme d’uno question d’économie 
publique proposée par l’Académie de Besan^on : 
il s’agissait d’accorder une recompense considé- 
rable a celui qui trouverait le moyen de luUer 
contre la disette en remplacant la farine du blé 
par quelque autre substance alimentaire.

Antoine finissait á peine la lecture de celte 
question véritablement nationalc, lorsqu’un por- 
tefaix poussa du pied les deiix battaiits de son 
cabinet de travail : Phomme du peiiple déposa 
sur le tapis de la chambre un grand sac el un 
immense panier; il dit en s’essuyant le front :

a Monsieur lapolbioaire, voici dos drogues 
d’Aliemagno que le coche du Nord \ ient d’appor- 
ler á volre adrosse. »

En soulevant le couvercle du panier Antoine 
trouva dans la paille un billet dont il reconmit la 
cliére écriture et qui ne contenait que ces mots :

« Vous avez peut-étre oublié Marguerite; mais 
B je me souviendrai toujours de vous et de la pro- 
» messe que vous nous avez faite, a Francfort, 
» sur votre honneur, sur votre amour de l’huma- 
n nitó : je  vous envoie un sac et un panier de 
» pommes de ierre vous jetterez celte somence 
» précieuse dans quelque endroit abandonné, sté- 
» rile, dans le sable, dans los bruyeres, comme 
» il vous plaira; et puis, mon ami, une fois la 
» recoUe terminéo, vous la distribuerez aux pau- 
B vres de votre connaissance en souvenir de Mar- 
»> guerito. »

Dés ce moment Antoine résolut de répondre, 
bien moins par des paroles que par des resultáis 
Utiles, au programme de l’Académie de Besan^on. 
II se mit a culiiver dans un carré du jardín des

Invalides les lubercules lerreux qui l’avaicnt lant 
effrayé sur la lable hospitaliére de Meyer, e t ,  á 
compter do ce jo u r , commencérent pour lui tou- 
tes les souíTrances, loiites les vicissitudes horri­
bles de l’inventeur; vouloir arracher á la terre la 
plus inculte, la plus misérable, le secret de don- 
ner du pain á toiis tes aíTamés ele ce monde, n’é- 
ta it-ce  pas une belle invenlion, une invention 
presque divine?

Antoine essaya d’abord d ’appliquer le bénéfice 
de sa découvorte aux besoins de l’hólel des Inva­
lides; mais les sceurs, les religieuses préposées 
au Service de la royale maison firent échouer ses 
premieres tentalives : la charilé peu chrétienne 
de leur opposilion coúta bienlót au génércux no- 
vateur la place de pharmacien en chef, qu'il avait 
conquise á forcé de probitó, de dévoucmcnt el de 
mérite.

Antoine s’adressa au.s ministres; mais les bom- 
m esd ’Élat rio cette époque s’ingéniaient á lutlor 
contre le déficit des finances, contre les progrés 
de la philosophie révolutionnaire, contre l'avé- 
nemenl inévitable du peuple, et je vous demande 
si les ministres avaiont une minute de Irop pour 
songer au pain qtiolidicn de tous les pauvres tra- 
vailleurs de la nailon!

Antoine s’en alia frapper á la porte dessavants, 
des économistes, des philopophes; mais tous ces 
grands hommes, tous ces brillants génies lui par- 
lérent á la fois de la fiévre, de la lépre, d ’uno 
fotile de niuiseries sérieuses qu’iis avaient em- 
prmitées aux méchanls bouqulns de leurs biblio- 
Ihéques.

Les gens du monde, les beaux désceuvrés, les 
grands seignours, quien étaienl deja aucommonce- 
menlde leur triste fin, semoquérentáleur tour des 
projetsetdesexpériencesd’Anloine:choscélrangp! 
le peuple liii-meme, le peuple qu’il voulait nour- 
rir en dópit déla misero otdc la disette, s’indigna 
contre cet insensé, qui s’avisait d’aller prendre la 
noiirriture des hommes jusque dans l’augo des 
animaux!

Enfin Antoine s’avenlura dans le palais du roi 
de France ; Louis XVI écouta sans moqnerie et 
sans surprise le modeste philanlhrope qui lui pro- 
posait, avec un nai’f enlhousiasme, le moyen in- 
faillible de devenir le véritable représentant do 
Dieu sur la ierro, c’esl-á-dire le privilégc admi­
rable, presque céleste, de doimer le pain quoli- 
dien á tous les malheiireux de son royaume !. .

Pi.r un ordre exprés du roi Antoine obtinl la 
concession temporairedecinquanle-quatre arpents 
de terre slérile dans la vaste phune des Sablons; 
quelques-mois aprés son entrevue oílicielie avec 
Louis VXI, lo pharmacien do l’hólel des Invalides 
se presenta de nouveau dans le palais de Vorsail- 
les : un signe de Sa Majeslé obligea la cour toul 
enliére á s’incliner devant Thomme du peuple; 
Antoine dit au roi, en lui présenlant des lleurs
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qui n’avaient leurs pareilles ni dans Ies serres ni 
dans les jardins de la royaiilé :

« Sire, la Ileur est venue : le fruit viendra, je 
l’espére! Les malheureux devront désormais de 
lie plus mourir de faim á la sollicitude de votre 
sagesse royale!

— Monsieur, lui répondit le monarque d'une 
voix émne, la France vous remerciera d’avoir 
trouvé le pain des pauvres! »

Louis XVI porta, jusqu’au soir, á sa bouton- 
niere, une des fleurs qu’il avait regues des mains 
d’Anloine; les princes, les gentilshommes, les mi­
nistres se hátérent de suivre Texemple du souve- 
rain : on envoya cueillir des fleurs dans la plaine 
des Sablons, et la croix de Saint-Louis ful rem- 
placée toul un jour par l’orcíre royal de la pomme 
de Ierre, suivant la spirituelle expression de ma- 
dame de Polignac.

Lelendemain Ton neparlaitdans toutParis, et 
bientót l’on ne paria plus dans toute la France 
que de M. Antoine-Auguste Parmentier!

Parmenlier parut au Ihéátre, dans la loge du 
roí, entre Louis XVI el la reine Marie-AntoincUe; 
il fut salué par les plus belles dames de la oour, 
applaudi par le peuple, chanté par les poétes, et 
il eut l’honneur de diner á la table de l’illustre 
Frankiin.

Au milieu de ce repas de beaux esprils, de sa- 
vanls et de phiíosophes, un convive s’avisa de 
prendre son verre e tde s’écrier en s’adressant au 
héros de ia féte :

« A Parmentier, les pommes de terre recon- 
naissanles!

— Vous vous Irompez, monsieur! s’écria á son 
tour le vénérable Frankiin : vous vouliez dire 
sans doute : A Parmentier, le peuple affamé... 
reconnaissaní! »

Le peuple commet parfois de singuliéres injus- 
lices : le peuple se souvient des grands destruc- 
teurs des hommes et des choses do ce monde; il 
connail l'histoire de lous les célebres empoison- 
neurs, de lous les meurlriers illuslresqui ont fait 
de la tragédic les armes á la m ain, eh bien! dans 
sa délresse, le peuple des villeset des campagnes 
mange chaqué jour le pain des pauvres sans con- 
naitre le nom de l’ami bienfaisant, du génie po- 
pulaire qui le lui a donnél

Dieu merci 1 voici une bonne et consolanle nou- 
velle : Parmenlier aura bienlól une statue dans 
la ville de Montdidier, toul prés de i'humble mai- 
son oü le petit Anioine eut le bonheur de sauver 
sa mere.

Louis LUÍUNE.

C H R O K I Q U E  T H E A T R A X . B

Odéon. — Diable ou femme. — La comédie nouvelle 
de M. Hippolyte Lucas est imitée do ¡"Esprit foUet de

Calderón. C’est un petit imbroglio dont le sujet est des 
plus plaisants. Don Louis et don Félix so battent dans 
l’obscurité pour une femme voilée; ils se reconnaissent 
et se racontent leur hisloire: don Louis invite don Félix 
é venir loger chez lui.

La jeune veuve, dona Isabelle, pénétre dans la cham­
bre de don Félix , et so fait passer pour un esprit follet. 
Voilü tout á coup le valet de don Félix en proie á l’é- 
pouvante : il croit voir le diable, e t , ce qui rend la silua- 
tion plus comique, son maltre le forcé, l’épée sur la 
gorge, á chanier la chanson de l'Espril follet, qui est po- 
pulaire á Madrid.

L’iiitrigue se complique d'incidents nombreux; mais 
on finit par reconnaltre que la jeune veuve est une jolie 
femme et non un diable.

Le valet poltrón est forcé lui-méme d'en convenir; 
mais il n’en pense pas moins qu'un diable et une femme 
sont h peu prés la méme chose.

Plus d'un, — la différence en est si peu notable,—
N'a-t-il pas, prenant fumme, á la lois pris le diablel
Don Félix, plus rassuré, épouse dona Isabelle.
La piéce a été applaudie. L’auteur s'est inspiré avec 

bonheur do la littératiire espagnole, á laquelle il avait 
déjá emprunté CMamelón de Fenxce, le Médecin de aon 
honneuT, et le Tisserand de Ségovie.

Vaüdeville. — La Planéte á París. — La pianéte do 
M. Leverrier est la plus grande curiosité de l’année 1846. 
Aussi a-t-elle inspiré les vaudevillistes, et, pour leur 
compte, MM. Gabriel, Dupeuty et Duvert l’ont-ils per- 
sonnifiée'dans madame Doche. C'est une galanterie pour 
rAcadémiñ des Sciences.

Mais cette charmante planéte, voici qu’on nous la dis­
pute. Sir Makintosh prétend qu'elle.est sa propriété; 
mais la planéte prétend qu’elle est Frangaise, et notre 
gentleman est maltraité par madame l'lllustration, dont 
l’atelier nous offre une foule de caricatures.

Alors vous voyez paraltre successivement toutes les 
singularités, toutes les dióleries, tous les ridiculos qui 
ont oceupé depuis un an toutes les trompettes de la Re- 
nommée.

Les théátres, comme d’usage, y oceupent une large 
place. 11 y pleut des épigrammes , et cela est toujours de 
bonne guerre entre vaudevillistes.

Ce léger postilion, perché sur un cheval de cartón, 
c’est le troisiéme théátre lyrique qui cherche é brido 
abatlue un terrain pour y construiré une salle.

II y est qiieslion de io Reine Margol, et de l'Odéon, et 
de Clarisse Harlowe, et de Pierre Fécrier, et de la Cham­
bre á deux (i(s, et do bien d'autres piéces, — et é ces 
exhibitions dramatiques on a adapté le talent de Neu- 
villc, qui débutaitaii Vaüdeville, etqui tour a tour imite 
tous les comiques do París : Numa, Ravel, Alcide Tou- 
sez, BoufTé, de maniére é faire illusion aux aveugles.

Nous avons eu une scéne entre le vrai et le faux cache- 
mire ; el, dans tous les détails, une foule de maiiees sati- 
riques lancées á droite, á gauche, sur tout le monde, 
afin que tout le monde soit contcnt.

N'oublions pas une exhibition inédito de gracieuses 
poses plastiqucs qui ont charmé les spectateurs.

Lafont est sur le point de reprendre son Service 
aux Variétés. On répéte 4 ce théátre un vaudevilie en 
(leux actes dont madcmoisclle Saint-Marc doil créer le 
réle principal.

La Poudre colon est une revue amusante jusqii'au 
delire; c’est un feu ronlant de calcmbours, une pluie 
d’épigrammos, une éblouissante mosaíque de facétios in- 
géoieuses et pétillantes, dedanses les plus folies et de 
surprises les plus inattendues. Les véritablcs FabÍMum 
ivanis, pris au vif, sans charge, lerminent la piéce.
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Ce eharmaol spcctacle, qui a contríbué á la fortune de la 
Pone Saint-Martin, va faire rouler le Pactóle dans les 
coifres du Palais-Royal. Il es( fácbeux qu'iine décision 
adnaÍDÍstrative empéche que eos tablcaux ne soient annon- 
cés sur les aífiches quotidiennes.
■ ■-----  ■ .1 . . _ _

M. le directeur du Gymnase des Familles, 13, rué de 
BuíTault, a eu l'heureuse idée de donner, au bénclice des 
inondés de la Loire, une grande séance d'exerelees gym- 
nasliques. Le public nombreux qui assistait á ce specta-

cle véritabiement curieux a paru y prendre le plus vif 
inténH. Oo s'émerveillait de la souplesse et de ¡'agilité 
déployces par des enfants dont la plupart ne suivent les 
cours que depiiis quelques mois. L’utilité de ces exercices 
poor le développement du corps et l'entretien de la sanie 
faisait le sujet de toutes les conversations. Cette séance, 
qui a été trés-fructueuse pour la charilé, ne sera pas per- 
due pour l’hygiéne publique, et les parents s'empresse- 
ront d'adopter pour leurs enfants un systéme d’éducation 
physique qui offre d’aussi heureux résultats.

.-C-SiL

<5-;

A

EXI'LICATIÜN DU ÜERNIEII REBCS ILl.lISTRE.
Laie ssge, dé pansc, ZÉ, laie folie, un jour houe, l’autrc lie, faux toupet, lElt. 

( Les sages dépenses el les folies, un jour ou l'autre il faut tout payer.)

!\’ouTeaulés. Broderies. ■■ Confeciion.
Madame J. ne BAnTitÉneMV, rué du Faubour¡;-Poissoii- 
niérc, 3 bis. Cette maison se recommande par le cacbet 
d'élégance et de bon goitt qu'elle imprime á toutes ses 
créations. Ríen de plus distingue que ses mantcaux et ses 
visites, ríen de plus riche que ses chAlos, de plus léger 
que ses écharpes, de plus gracieux que ses costunies 
d'eitfants. C’estd madame de Dartbélemy ques'adresscront 
toujuurs les dames jalouses d'obéir á la charmante tyran - 
nio de la mode.

Manteaux, ¡Hanteleis, Nouveautésconfeclion- 
nées. Broderies pour 

Robes et Gilets. — Maison COUCHONNAL, rué Neuve- 
Vivienne, 38 bis, au premier étage.

Créme du üban. Ce nouveau Cosmétique est 
d'iine efbcacité incontestable 

centre les rougeurs, aspérités, taches de rousseur, el sur- 
tout conlre les rides précoces. qu'il educe complétemenl. 
II remplace avec une grande supériorité le blanc et toutes 
les préparations en usage sans en avoir les défauts; il 
donne et conserve au teinl l’éclal et la fralcheur de la 
jeunesse. Chez madame Albcrt, rué Clioiseul, 4.

í iV m n íK P  Chaussée-d’Antin, traiisféré ruc de
vIJlUilUAü Buffaut, 13, pour agrandissement. Le^ons 
tous les jours. {Voir le Prospeclus á rélablissemcnt.J

illanése Le Blanc. Lc^onsd'équitation pour les 
UL UlUllLi* deiix sexes. — Cours parti- 

culiers pour les dames.—Ruedu Faubourg-Montmartre, 4á.

fiflufeciioii (le Buhes

Flenrs nainrelles. Spécialité pour coiffures. 
LACHAÜME, rué de la 
Chausssé-d’Anlin, 46.

Toilette des Dames. POMMADE-PHILOCOME 
de la Soclété Hygiéniquc. 

Cette próparation est onctueuse et fondante; elle rend les 
cheveux brillants et souples, les fait épaissir et les em­
péche de tomber. — Les maliéres dont elle se compose 
sont de la plus grande puretó, et, par conséquent, ne 
laissent sur la téte ni résidu, ni pellicules. — C’est sur- 
tout pour ces sortes de préparations que le cboix des par- 
fums n'était pas indifférent, aussi n'a-t-on employé, pour 
la PoMMADE-PniLocéME de la SociijÉ  H v q i é n i o u e  que 
des odeurs d’une suavité douce, fratche et salutaire- elle 
doit A ces précautions, et aux soiiis apportés dans sa 
préparalion, entro autres avantages, celui de ne point 
occasionner les migraines ou maux de téle si souvent 
produits par les pommades de la parfumerie ordinaire; 
elle n’a pas non plus, comme la plupart de ces pommades, 
rinconvénient d’altérer la nuance des cheveux. — Le prix 
da (lacón est de 1 fr. 50 c. —  E ntiiepót  g e n e r a l , büe  
J.-J. R o u s s e a u ,  5. — Tout flacón oflert comme prove- 
nant de cet élablissement et qui ne porterait pas le cachet 
de la Société líygiénique, ainsi que !a signature Cotlan et 
C‘‘ , doit élre refusó comme con trefait.

n , , , ,  BERNARD-CIIAPUISCliaussures d liommes. « Moui¡uE,r«cdc
la Rourse, 4.

rtiiis— (UKiv^ r tn  plok friIke.̂  , a » ,  rvs or val-cir.̂ ao.

Ayuntamiento de Madrid




